
A homélie 16° dimanche ordinaire 			     Sg 12, 13-19 – Rm 8, 26-27 – Mt 13, 24-43

Dans l’évangile de dimanche dernier il était question de la qualité de la terre où le grain était semé. Ce matin Jésus, dans une parabole, nous parle d’un mystérieux ennemi, qui vient de nuit semer de l’ivraie au milieu du blé. Les passionnés de 
plantations le savent, les mauvaises herbes ressemblent parfois à s’y méprendre aux plantes dont ils attendent fleurs ou fruits. La tentation est grande alors de recourir à la manière forte - comme le proposent les serviteurs du maître - de les arracher, quitte à transformer le champ de blé en champ de bataille.
	Mais cette parabole n’est pas un ours de jardinage, elle nous met en face de ce qui tourmente le plus notre existence : « l’ivraie », cette mauvaise herbe qui envahit le champ de notre cœur, de notre vie ; l’ivraie, le mal sous toutes ses formes qui nous habite. Devant les violences, les guerres nous serions tentés de vouloir critiquer ce monde et nous portons des jugements hâtifs devant l’ivraie qui empoisonne le champ du monde et le cœur des hommes. Jésus nous appelle à la patience avec cette humanité, avec les cœurs mélangés que nous rencontrons en commençant par le nôtre. Car notre coeur n’est-il pas, lui-même, envahit de l’ivraie du mal ? Mais ce n’est pas l’ivraie qui doit nous tourmenter dit Jésus, mais le bon grain de l’Évangile qui ouvre à tous les hommes les portes du ciel ! 

Quand l’ivraie se manifeste dans notre champ Jésus offre un triple trésor de sagesse.
	* Avec une générosité inouïe, quelque soit nos limites et nos faiblesses, Jésus sème en nous le bon grain, sa Parole de vie. Il est le semeur ! Il sème en nos cœurs la joie de son Évangile. Alors, laissons-nous visiter et ensemencer par cette Bonne Nouvelle et arrêtons-nous, chaque jour, pour méditer cette Bonne Nouvelle. Devenons, à notre tour, des semeurs d’Évangile !
	* Jésus nous avertit que le champ de notre cœur sera toujours confronté à la présence de l’ivraie, à la présence du mal. Il nous invite à discerner et à reconnaître celui qui en est l’auteur, celui qui divise et sème dans l’ombre des paroles à priori innocentes qui conduisent au trouble, à l’agitation et au découragement. Cette vérité ne doit pas nous faire tomber dans le désespoir mais dans l’espérance de la miséricorde.
	* Enfin, Jésus répond à la question : que faire en face de l’ivraie ? Spontanément, comme les serviteurs de la parabole, nous voudrions arracher ces mauvaises herbes, au risque de déraciner le bon grain du pardon et de la patience. Vouloir arracher le mal à tout prix, tourner le dos au mal, c’est nier la miséricorde du Père. Son projet d’Amour mérite de laisser le meilleur se mêler au pire, le bon grain à l’ivraie, avant le moisson, avant le jugement.
	Cette parabole nous livre une belle leçon de respect des autres et de notre humanité. Changeons le monde en faisant triompher le bien et admirons les promesses des moissons à venir. Il y a tant de générosité en nous et autour de nous, tant de richesses qui ne demandent qu’à être dévoilées ! Laissons le Dieu de la patience visiter nos champs intérieurs, afin que nous soyons moins passionnés par l’ivraie qui subsiste, que par la joie de témoigner de son désir de sauver toute vie. La Parabole du bon grain et de l’ivraie s’éclaire par les mots du livre de la Sagesse dans la 1° lecture : « A tes fils tu as donné une belle espérance : après la faute, tu accordes la conversion. » 

